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Introduction. L’Algérie face aux migrations chinoises 

 

En 2009, des affrontements entre commerçants chinois et algériens ont éclaté dans la cité 

Boushaki, un quartier situé dans la banlieue est d’Alger, identifiée comme le quartier chinois 

d’Alger. Cet incident, relaté par la presse locale et relayé à l’étranger 1 , a indirectement 

contribué à mettre en lumière cette petite communauté chinoise, jusqu’alors discrète, 

devenue l’un des visages des nouvelles présences étrangères dans la société algérienne.  

L’Algérie apparaît aujourd’hui comme une destination émergente dans la géographie des 

migrations internationales chinoises. Avec une population estimée entre 50 000 et 80 000 

personnes, l’Algérie est l'un des pays en Afrique qui compte le plus grand nombre de 

ressortissants chinois. Leur présence coïncide avec le développement de la coopération sino-

algérienne depuis le début des années 2000. Ces liens, particulièrement visibles sur le plan 

économique et commercial, se matérialisent par l’arrivée d’entreprises chinoises sur le sol 

algérien, mais aussi par l’importation massive de marchandises importées de Chine sur le 

marché local. 

Sur le plan migratoire, la présence chinoise en Algérie est incarnée par deux grandes figures : 

celle du travailleur qui œuvre pour le compte des entreprises de construction chinoises en 

Algérie ; et celle du commerçant, spécialisé dans l’importation et la redistribution de biens 

manufacturés importés de Chine. Malgré des effectifs relativement importants, leur présence 

dans le pays reste encore méconnue et suscite beaucoup d’interrogations, de fantasmes et de 

légendes urbaines au sein de la société algérienne où les relations à l’autre ont longtemps été 

façonnées le rapport à l’autre (Belguidoum, 2023a).  

Après avoir longtemps été considérée comme un pays uniquement d’émigration, l’Algérie se 

découvre être un espace de passage et d’installation de populations étrangères aux origines 

géographiques et sociales diverses. Si l’attention médiatique – comme scientifique – s’est 

principalement portée sur le cas des migrations subsahariennes (Bensaâd, 2009), l’apparition 

des migrations chinoises est aussi symbolique du processus de « mondialisation migratoire » 

(Simon, 2008) à l’œuvre en Algérie.  

 
1 Achoura Ryma, « Les Chinois, un casse-tête algérien », Libération, 11 août 2009.  

https://www.liberation.fr/planete/2009/08/11/les-chinois-un-casse-tete-algerien_575294/


 

Alors que les migrations chinoises contemporaines continuent de se diriger vers des pôles 

historiques de la diaspora chinoise, comme vers l’Europe (Trémont, Chuang, 2020 ; Thuno et 

al., 2024), elles ont, dans le même temps, gagné de nouveaux espaces, faisant leur apparition 

dans des contextes marqués par le renforcement notable de l’influence et de la présence 

chinoises. Cette tendance est particulièrement visible au sein des pays du Sud-Global2 qui 

occupent une place centrale dans la stratégie institutionnelle chinoise des nouvelles routes de 

la soie. L’Afrique du Nord, et notamment l’Algérie, fait partie de ces pôles émergents dont les 

relations avec la Chine se sont renforcées et qui s’inscrivent désormais dans le cadre de cette 

initiative.  

Dès lors, le lien entre le développement des relations sino-algériennes et celui des migrations 

chinoises interroge. De par la composition des flux, les origines géographiques et sociales des 

migrants et leur visibilité au sein de la société, l’image véhiculée des Chinois en Algérie s’avère 

très éloignée de celle renvoyée par le haut par la puissance chinoise qui s’est imposée comme 

un acteur majeur dans la région (Belguidoum, Souiah, 2019 ; Vairon, 2010). Dans le même 

temps, ces circulations migratoires chinoises réinterrogent la dimension diasporique 

communément associée aux migrations chinoises, ainsi que le concept de « nouveaux 

migrants » chinois utilisé dans la recherche pour désigner les migrations de Chine après 19793 

(Chan, 2010 : 226) : des profils dont les origines sociales et le niveau d’étude reflètent 

l’intégration de la Chine dans la mondialisation (Kuhn, 2006).  

Le cas des migrations chinoises en Algérie reste encore peu documenté (Taing, 2015 ; Pairault, 

Sammou, 2017 ; Ait Ouali Zahra, 2024). Cet article propose d’approfondir les connaissances 

sur cette nouvelle altérité, qui occupe une place symbolique des transformations 

contemporaines au sein de la société algérienne et dont l’apparition témoigne de l’évolution 

de la fonction migratoire du pays et de son insertion dans la mondialisation.  

Dans ce contexte marqué par le renforcement des liens diplomatiques, économiques et 

commerciaux entre la Chine et l’Algérie, le développement des migrations chinoises – 

 
2 Le concept de « Sud global » est une notion géopolitique apparue dans les années 1990 pour désigner les États 
émergents et émergés situés en dehors du bloc Occidental. Son usage est de plus en plus repris au détriment de 
l’expression « pays du Sud » et reflète la volonté de promouvoir un nouvel ordre international multipolaire et de 
remettre en question l’influence occidentale (Capdepuy, 2023).  
3  L’année 1979 marque le début de grandes réformes économiques menées par Deng Xiaoping et 
l’assouplissement des restrictions liées à l’émigration interdite durant l’ère maoïste.  



 

incarnées par les figures du travailleur et de l’entrepreneur commerçant – soulève des 

questions sur leur ancrage social et territorial dans le pays. En quoi leur apparition dans la 

société algérienne est-elle révélatrice des multiples formes que prend la présence chinoise en 

Algérie ? Quelle place ces migrations occupent-elles dans la stratégie chinoise ? Que révèlent-

elles sur la nature et l’évolution des relations sino-algériennes dans la phase actuelle de la 

mondialisation ?  

À travers cette étude de cas sur les Chinois en Algérie, nous proposons également d’interroger 

les nouveaux espaces des migrations internationales chinoises, notamment au Sud, qui se 

construisent à l’interface entre les grandes politiques internationales menées par la Chine sur 

la scène internationale et la mondialisation par le bas. 

Dans un premier temps, nous prendrons du recul sur le cas algérien, en revenant sur les 

migrations chinoises en Afrique, dont les dynamiques sont un reflet de l’affirmation de la 

Chine dans la mondialisation. Nous aborderons ensuite les circulations migratoires induites 

par les stratégies des grands groupes économiques, à travers la figure du travailleur, puis celles 

qui sont liées aux circulations transnationales, incarnées par les entrepreneurs commerçants. 

Enfin, nous évoquerons la question du devenir de la communauté chinoise en Algérie, qui 

occupe une position intermédiaire lui permettant de s’adapter aux changements de contexte 

locaux et globaux.  

 

Encart méthodologique 

Les résultats présentés reposent sur des enquêtes de terrain réalisées en Algérie et au 

Maroc entre 2012 et 2023 qui se sont principalement focalisées sur les communautés 

chinoises. Des entretiens ouverts et semi-directifs ont été conduits en mandarin auprès 

d’une diversité d’acteurs chinois, ainsi qu’auprès d’acteurs maghrébins en interaction 

avec la population chinoise. Des relevés de terrain et des observations ont été effectués 

tout au long de ces années permettant de mettre en évidence l’évolution de la présence 

chinoise dans la région.  

 

 



 

Les migrations chinoises en route vers le Sud global  

 

L’Afrique dans la géographie de la diaspora chinoise 

Historiquement dirigées vers la pointe sud du continent africain4, les migrations chinoises 

connaissent depuis le début des années 2000 une progression remarquable en Afrique tant 

sur le plan numérique que spatial. La population chinoise en Afrique est passée de quelques 

dizaines de milliers à la fin du XXe siècle (Li, 2000) à plus d’un million au cours des années 

20105, avec une présence désormais identifiée dans la plupart des pays africains. Elle résulte 

principalement du développement des migrations dirigées, organisées, qui s’inscrivent dans 

le cadre des intérêts chinois dans ces pays, sur le plan économique, diplomatique ou encore 

culturel. La composition de leurs effectifs varie significativement d’un pays à l’autre, en 

fonction de la nature et du degré de coopération bilatérale propre à chaque pays. Elles sont 

en grande partie à l’origine des disparités numériques importantes qui peuvent être 

constatées d’un pays à un autre, comme on peut l’observer au Maghreb6. Pour autant, la 

présence des Chinois en Afrique découle également de migrations entrepreneuriales 

originaires des provinces de Chine méridionale, foyers historiques de l’émigration des Chinois 

dans le monde, spécialisées dans la redistribution de marchandises importées de Chine. Leur 

concentration dans de grandes métropoles africaines a donné naissance à de petits quartiers 

chinois, dont les formes sociospatiales sont associées à de petits comptoirs commerciaux ou 

comparées aux emporiums de l’Antiquité7 (Ma Mung, 2009 : 242).  

 

 
4 La présence de Chinois en Afrique a été identifiée dès le XVIIe siècle. Il s’agissait alors de captifs exploités pour 
leur force de travail par les puissances coloniales. Toutefois, leur nombre est resté marginal. Ce n’est qu’à partir 
du XIXe siècle que les flux migratoires chinois en Afrique vont prendre une nouvelle ampleur, avec la mise en 
place du système de coolies dans un contexte mondial marqué par l’abrogation de l’esclavage et la valorisation 
des nouvelles terres colonisées (Ma Mung, 2000). Des dizaines de milliers de travailleurs contractuels originaires 
de Chine, d’Inde et d’Asie du Sud-est vont être déplacés à travers le monde, et notamment vers le continent 
africain.  
5 L’auteur se réfère aux estimations données dans The Annual Report on Overseas Chinese Study. Voir aussi Su 
Zhou, « Number of Chinese immigrants in Africa rapidly increase », China Daily, January 14, 2017.   
6  Alors que la présence chinoise en Algérie est principalement alimentée par les flux de travailleurs, celle 
observée au Maroc, et dans une moindre mesure en Tunisie, est principalement liée au tourisme chinois.  
7 Les emporiums désignent les comptoirs commerciaux dans l’Antiquité, notamment ceux associés aux comptoirs 
commerciaux dans l’Empire romain.  

http://www.chinadaily.com.cn/world/2017-01/14/content_27952426.htm


 

Les migrations chinoises sur les nouvelles routes de la soie 

De par leur composition et leur profil, ces deux grands courants migratoires incarnent deux 

dynamiques a priori distinctes des échanges entre la Chine et les pays africains, symbolisées 

par l’émergence des nouvelles routes de la soie. 

L’expression est devenue indissociable de l’initiative chinoise des nouvelles routes de la soie, 

la Belt and Road Initiative (BRI), le projet lancé par le président Xi Jinping en 2013 qui 

ambitionne de faire renaître les routes de la soie à travers le financement et la construction 

de corridors terrestres et maritimes afin de renforcer la connectivité et la position de la Chine 

dans le monde. Ce projet ouvert est caractérisé par son expansion géographique et sectorielle 

(Ekman, 2018), mais est aussi une initiative qui sert de cadre pour le développement et le 

renforcement des relations bilatérales sur la scène internationale. La BRI connaît ainsi un 

certain engouement auprès des pays du Sud global, comme sur le continent africain où la 

quasi-totalité des pays a adhéré à la BRI par la signature d’accords et de mémorandums 

d’entente8.  

Mais avant d’être associée à la stratégie chinoise sur la scène internationale, l’expression des 

« nouvelles routes de la soie » avait également été employée par des économistes et des 

chercheurs en sciences humaines et sociales pour désigner l’émergence depuis maintenant 

deux décennies d’itinéraires commerciaux et de places marchandes du commerce 

transnational construits par les entrepreneurs migrants (Belguidoum, Pliez, 2012 ; 

Simpfendorfer, 2011), identifiés comme des acteurs de la mondialisation par le bas (Portes, 

1997 ; Tarrius, 2002). Ces routes, également qualifiées de « route du nylon » par Marsden en 

raison du type de marchandise qui y circule (2017), se déploient en dehors des cadres 

institutionnels et mettent en réseau différentes places marchandes à travers le monde 

(Belguidoum, Pliez, 2015 ; 2019).  

Le tracé de ces routes met en évidence l’affirmation de nouveaux pôles dans la mondialisation 

et l’importance des échanges non plus uniquement Nord-Sud mais aussi Sud-Sud dont les 

migrations en sont un des révélateurs les plus visibles. 

 

 
8 Seul l’Eswatini n’a pas adhéré à la BRI.  



 

La main-d’œuvre chinoise : au service du « Made by China » 

 

L’évolution des relations sino-algériennes 

Le développement des  migrations chinoises en Algérie se présente comme un des 

phénomènes associés au renforcement de la coopération sino-algérienne. Leur apparition est 

récente et intimement liée à l’histoire contemporaine des deux États. L’Algérie fait figure de 

partenaire diplomatique historique pour la Chine dans la région, en raison de leur idéologie 

commune, mais surtout de leur soutien mutuel dans leur reconnaissance respective (Zoubir, 

2019). La Chine a été un des premiers soutiens du FLN (Front de libération nationale) durant 

la guerre de libération, avant que l’Algérie ne la soutienne pour son adhésion à l’ONU. Jusqu’à 

la fin des années 1990, les Chinois présents en Algérie s’inscrivent exclusivement dans le cadre 

de projets de coopération bilatéraux symboliques comme dans le domaine médical avec 

l’envoi d’équipes de médecins, qui découlent de la politique d’aide mise en place par la Chine 

envers les pays en développement. 

Les années 2000 sont marquées par l’essor des migrations dirigées en Algérie. Ce tournant 

majeur est symbolisé par l’arrivée massive de travailleurs expatriés originaires de Chine. Cette 

tendance traduit l’évolution de la stratégie chinoise sur le continent, et notamment vis-à-vis 

de l’Algérie. L’idéologie, qui était un élément central de la politique étrangère chinoise en 

Afrique, va progressivement s’effacer au profit des intérêts économiques du pays (Pairault, 

2018). Dans le même temps, les relations entre la Chine et l’Algérie se structurent et 

s’institutionnalisent, à travers la participation de l’Algérie au Forum de coopération sino-

africain lancé en 2000, au Forum de coopération sino-arabe en 2004 (Aurégan, 2015), et plus 

récemment à travers l’adhésion officielle de l’Algérie à l’initiative des nouvelles routes de la 

soie (BRI) en 2019.  

 

La Chine, un partenaire majeur dans le secteur de la construction  

C’est dans le secteur de la construction que les flux travailleurs vont être les plus importants. 

La Chine s'impose comme l’un des principaux partenaires de l’Algérie dans sa politique de 

développement de l’habitat et de modernisation de ses infrastructures, grâce aux coûts très 

compétitifs et aux délais de réalisation très rapides de ses entreprises (Rouibah, 2019 ; Souiah, 



 

2011). Les grands groupes chinois, majoritairement soutenus par les autorités chinoises, 

décrochent d’importants contrats, souvent « clés en main », dans le secteur du logement, des 

projets d’infrastructures et d’équipements, participant à la construction de projets 

d’envergure comme l’autoroute est-ouest ou encore la grande mosquée d’Alger.  

 

Une présence encadrée dans le temps et l’espace 

Pour ces projets de construction, les entreprises chinoises ont essentiellement recours à des 

travailleurs originaires de Chine, bien que l’on trouve désormais aussi une main-d’œuvre 

d’origine philippine ou encore subsaharienne. Leur recrutement est organisé par des agences 

de travail spécialisées dans l’envoi de travailleurs à l’international. Leur présence en Algérie 

est limitée à la durée du chantier qui oscille généralement entre deux ou trois ans. Cette 

migration essentiellement masculine, individuelle, dont l’objectif est d’amasser une épargne 

pour préparer leur retour en Chine, n’est pas sans rappeler l’immigration de la noria des 

Algériens en France (Belguidoum, 2023a). Les travailleurs vivent dans des bases de vie 

spécialement construites pour la durée des chantiers situés en majorité à la périphérie des 

agglomérations urbaines et parfois loin des villes9. Leur présence est très encadrée et leurs 

déplacements hors de ces bases de vie sont extrêmement limités, si bien qu’il existe 

finalement peu d’interaction entre cette population et la société algérienne.  

Dans d’autres secteurs, comme celui de la télécommunication, les entreprises chinoises font 

venir du personnel qualifié de Chine. Ces cadres expatriés bénéficient de conditions 

d’hébergement plus favorables. Ils vivent en colocation dans des villas mises à disposition par 

les entreprises chinoises, le plus souvent dans des quartiers résidentiels des grandes villes 

algériennes et bénéficient des services nécessaires à leur séjour avec généralement la mise à 

disposition de cuisiniers chinois, des chauffeurs personnels ou encore de voitures de fonction. 

Qu’ils soient travailleurs ou cadres, leur mission en Algérie n’implique que très peu 

d’investissements personnels ou financiers, ce qui limite les possibilités d’attaches avec la 

société. Le dispositif mis en place par les entreprises chinoises – prise en charge de leur séjour 

 
9 Voir Brahim Nejma, « En Algérie, la vie en marge des ouvriers chinois se déroule loin de l’agitation du hirak », 
Mediapart, « Afrique(s) Enquête », 4 novembre 2019. 



 

et versement de leur salaire sur leur compte bancaire chinois – leur permet d’optimiser la 

rotation des effectifs entre l’Algérie et la Chine.  

 

Les commerçants chinois : les visages du « made in China »  

 

Le « made in China », un marché concurrentiel 

Estimée entre 1 000 et 3 000, l’arrivée des commerçants chinois en Algérie remonte 

également au début des années 2000. Ils n’ont, en réalité, que très peu de liens avec les 

migrations de travailleurs organisées. Ils profitent de l’entrée de la Chine dans l’OMC 

(Organisation mondiale du Commerce) et la diffusion des produits de grande consommation 

made in China dans ces nouveaux marchés en plein essor, comme en Afrique du Nord. À partir 

des années 2010, la Chine devient le premier fournisseur du pays (Belguidoum, 2023a).  

En réalité, les commerçants chinois occupent un rôle mineur dans la redistribution des 

marchandises chinoises sur le marché algérien. L’essentiel du commerce entre la Chine et 

l’Algérie est tenu par de grands importateurs algériens, qui gèrent leurs activités directement 

depuis les principales places commerçantes chinoises dans les villes de Yiwu, Guangzhou, 

Shenzhen (Belguidoum, Pliez, 2012). Les commerçants chinois se sont spécialisés dans des 

créneaux que les importateurs locaux n’ont pas totalement investis (linge de maison, 

maroquinerie, vêtements pour enfants) (Belguidoum, 2023a). Ils se positionnent sur des 

gammes de produits à très bas coûts, et s’approvisionnent directement depuis des places 

marchandes ou industrielles des provinces du Fujian ou du Zhejiang dont ils sont 

principalement originaires. 

 

L’émergence d’un quartier commerçant « chinois »  

Les premiers arrivants, au tout début des années 2000, sont essentiellement originaires de la 

province du Fujian. Pour eux, l’Algérie n’était au départ qu’une destination de passage, mais 

certains perçoivent déjà des opportunités entrepreneuriales sur le marché algérien en surfant 

sur le développement du commerce transnational. Ces premiers arrivants écoulent leurs 

marchandises apportées dans leurs valises sur les marchés de la métropole. Ces entrepreneurs 



 

parviennent progressivement à structurer leurs activités, passant d’une activité informelle à 

une activité structurée à travers l’ouverture de commerces spécialisés dans l’importation et 

la distribution de produits essentiellement textiles (en gros et demi-gros). 

Après plusieurs tentatives d’ancrage dans différents quartiers de la métropole algéroise 

(Taing, 2015), ces commerçants finissent par s’installer dans la cité Boushaki, un petit quartier 

résidentiel localisé dans la commune de Bab Ezzouar, dans l’Est algérois. Il s’agit alors d’un 

lotissement résidentiel privé en cours de construction, dont les rues ne sont pas encore 

goudronnées, mais qui présente toutes les conditions pour développer leurs activités : 

disponibilité des locaux, coûts de location relativement bas, facilité d’accès (Belguidoum, 

2023b). Les propriétaires mettent en location leur garage à des fins commerciales, tout en 

continuant la construction des étages d’habitation qu’ils louent aux commerçants chinois, et 

jouent souvent le rôle d’associé pour les commerçants chinois10. Les locaux situés aux rez-de-

chaussée sont occupés par des boutiques ou servent d’entrepôts pour des marchandises 

(Taing, 2015, Belguidoum, 2023b).  

La cité Boushaki s’affirme ainsi comme le principal lieu de convergence des migrations 

commerçantes. Elle concentre la fonction résidentielle pour les migrants chinois et 

commerciale en concentrant l’essentiel de leur activité de gros et semi-gros. Les commerçants 

proposant de la vente au détail, qui résident tous dans la cité Boushaki, sont très limités à 

l’échelle de la métropole. Au quotidien, l’activité est organisée autour d’un nombre restreint 

de personnes, principalement structuré autour de la sphère familiale (parents, couple) et 

s’appuie du personnel recruté localement (vendeurs, chauffeurs, manœuvres). En 2013, les 

enquêtes de terrain avaient permis de recenser 120 locaux commerciaux tenus par des Chinois 

et la population résidente à quelque 500 personnes, essentiellement des familles (Taing, 

2015).  

La réalité du quartier est à l’opposé de l’image véhiculée par les Chinatown à travers le monde, 

et même des nouveaux quartiers chinois. En effet, très peu d’indications signalent la présence 

d’activités tenues par des Chinois (Taing, 2015 ; Belguidoum, 2023b). Les commerces tenus 

par les Chinois se caractérisent par une absence d’indications sur les devantures et une mise 

 
10 Jusqu’en 2020, la législation locale imposait qu’une entreprise créée en partenariat avec des étrangers soit 
détenue à hauteur d’au moins 51 % par des partenaires algériens. Ainsi, de nombreux commerçants chinois 
étaient juridiquement associés à leurs propriétaires. 



 

en valeur minimaliste des marchandises, ce qui a pour effet de renforcer l’image bas de 

gamme, mais aussi bas coût des produits proposés par les commerçants chinois. Les points de 

vente en gros et en demi-gros s’adressent presque exclusivement à une clientèle 

professionnelle algérienne en provenance des willayas limitrophes (Belguidoum, 2023b). La 

fonction économique du quartier est entièrement tournée vers le commerce de gros et de 

demi-gros, alors que les services communautaires se limitent à quelques épiceries et 

restaurants informels. Les signes chinois dans le paysage urbain restent rares, si bien qu’une 

fois les rideaux baissés, il est difficile d’imaginer une quelconque présence chinoise dans le 

quartier. 

 

Du « made in China » au « made in Algeria »  

La cité Boushaki perd progressivement de sa centralité pour les commerçants chinois et de 

nombreux commerçants chinois quittent le quartier. La pandémie de la Covid-19, ses 

conséquences sur les activités commerciales, le durcissement de la réglementation algérienne 

sur les importations de biens manufacturés, mais aussi le sentiment d’insécurité ambiant 

accélèrent le départ des commerçants chinois de la Cité Boushaki pour la Chine (Belguidoum, 

2023b).  

Dans le même temps, cette crise va confirmer une tendance visible au sein des migrations 

entrepreneuriales dans de nombreux pays africains, à savoir le passage d’une activité 

économique centrée sur l’importation à celui de la production manufacturière sous la forme 

de petites entreprises. Il s’agit principalement d’entrepreneurs issus de la nouvelle 

génération, plus connectée, qui profite du développement des TIC, qui connaît aussi bien 

l’environnement économique local et les tendances entrepreneuriales observées dans 

d’autres pays. Ces activités vont se redéployer vers d’autres zones d’activité économique de 

la métropole algéroise comme Baba Ali, Ouled Moussa et Hammad (Belguidoum, 2023b) et 

s’appuient principalement sur une main-d’œuvre recrutée localement. Ces nouveaux sites de 

production s’affirment comme de nouvelles sources d’approvisionnement pour les 

commerçants algériens, mais aussi chinois en Algérie.  

 

 



 

La communauté chinoise d’Alger : une minorité intermédiaire 

 

Entre légendes urbaines et réalité  

Dans la société algérienne, il existe aujourd’hui encore une vision déformée de ce phénomène 

migratoire, avec la sur-visibilisation des commerçants et une invisibilisation de la main-

d’œuvre des chantiers (Belguidoum, 2023a ; Belguidoum, Taing, 2023). Contrairement au 

Maroc où la présence des Chinois s’est banalisée depuis l’abrogation des visas avec le 

développement du tourisme et les nombreux projets de coopération culturelle et universitaire 

(Taing, 2019), la présence des Chinois en Algérie reste aujourd’hui encore entourée de 

nombreuses légendes urbaines qui combinent stéréotypes et discours xénophobes 

(Belguidoum, 2023a ; Taing, 2015), qui portent sur la présence de prisonniers dans les 

chantiers de construction, les habitudes alimentaires, la hausse des mariages avec des femmes 

algériennes ou encore leur conversion à l’Islam (Belguidoum, 2023a). Par ailleurs, les Chinois 

en Algérie sont surnommés « Alibaba », une expression aux origines plus ou moins obscures, 

qui semble liée à la célèbre plateforme d’e-commerce chinoise ou plutôt associée aux voleurs. 

L’apparition rapide et simultanée des figures du travailleur et du commerçant chinois en 

Algérie explique aussi la confusion qui existe entre ces deux courants migratoires, laissant 

penser à des liens directs entre les travailleurs issus des chantiers de construction et les 

commerçants chinois. Or, si le contexte du début des années 2000 a été propice au 

développement des migrations chinoises en Algérie, il convient de rappeler que la 

communauté chinoise d’Alger se compose essentiellement de migrations entrepreneuriales, 

comme c’est le cas pour la majorité des nouvelles communautés chinoises en Afrique (Li, 

2000 ; Kernen, 2007). Les cas de travailleurs décidant de s’installer sur place, le plus souvent 

dans l’illégalité, bien qu’identifiés lors de nos enquêtes de terrain, restent limités et isolés.  

 

Des « séjourneurs » en Algérie 

Le quotidien des membres de cette communauté n’est pas très différent de celui de la 

population locale. Les grandes surfaces et les centres commerciaux sont les lieux les plus 

fréquentés par les Chinois. Si la sociabilité reste plutôt interne à la communauté chinoise, elle 



 

s’ouvre grâce aux relations nouées dans la sphère professionnelle auprès des partenaires 

commerciaux et associés locaux.  

De par son positionnement économique et social, la communauté chinoise en Algérie 

s’apparente à une petite « minorité intermédiaire », un concept développé par Bonacich 

(1973) et repris par Nyiri (2011) pour désigner les nouvelles communautés chinoises dans les 

pays pauvres, dont l’activité économique cible principalement le marché des pauvres (Choplin, 

Pliez, 2018). Ils possèdent cette mentalité de « séjourneur », avec cette vision du séjour 

temporaire hors de Chine, historiquement associée à l’idéal du migrant chinois 11 

(Guérassimoff, 2006), leur permettant ainsi de s’installer dans des pays moins développés en 

termes de PIB que leur pays d’origine. Elle leur permet de développer une organisation sociale 

communautaire, entièrement tournée vers leur activité économique, la redistribution de 

marchandises importées de Chine. Ces opportunités migratoires leur octroient un statut social 

et facilitent l’accumulation d’argent sans avoir à développer d’attaches profondes avec la 

société d’accueil, avec comme finalité le retour au pays. En Algérie, cette dimension est 

notamment visible avec la question des enfants, qui sont dans leur grande majorité renvoyés 

au pays auprès de la famille pour effectuer leur scolarité. 

Néanmoins, cette vision tend à s’estomper auprès des nouvelles générations, qui parviennent 

ancrer leur activité localement. Malgré une vision assez négative de l’environnement algérien, 

avec notamment un sentiment d’insécurité très présent dans les discours, des conditions 

d’entrée sur le sol algérien difficiles et un contexte des affaires versatile et contraignant, les 

possibilités de réussite économique en Algérie continuent d’alimenter le projet migratoire des 

Chinois en Algérie. Tandis que le commerce de gros reste le principal secteur d’activité des 

aspirants migrants, de nouveaux profils ont également fait leur apparition. On note 

localement la présence de restaurants halal chinois, généralement tenus par des Chinois 

musulmans, les Hui (plusieurs millions en Chine), une tendance assez récente, également 

observée dans d’autres pays musulmans comme au Maroc. 

 
11 Le terme séjourneur (chinois) est une traduction du terme chinois huaqiao, traditionnellement traduit par 
« chinois d’outre-mer ». Cependant, cet équivalent ne traduit pas la dimension temporaire du séjour présente 
dans le terme original apparue à la fin du XIXe siècle pour désigner les Chinois résidant temporairement hors de 
Chine. Nous proposons ici de reprendre cette traduction présente dans la littérature anglophone qui traduit le 
comportement de ces nouveaux migrants chinois et qui n’est pas sans rappeler le concept de « circulant » 
proposé par Alain Tarrius (2002).  



 

De nouvelles opportunités 

Le développement des réseaux sociaux et des logiciels de communication contribue 

grandement à la construction et la planification du projet migratoire, mais aussi à son 

fonctionnement transnational. Alors que les premiers arrivants n’avaient que très peu de 

connaissances sur leur destination migratoire, le partage d’informations s’est démocratisé 

grâce aux applications de communication comme WeChat, utilisé par une très grande majorité 

du monde chinois12, qui facilitent le partage d’informations et la mise en relation au sein de la 

communauté chinoise locale et mondiale. Sur les groupes de discussion, les entrepreneurs se 

partagent les opportunités économiques et entrepreneuriales, accessibles à tous les 

utilisateurs de la plateforme, facilitant la mise en relation entre entrepreneurs chinois et la 

prospection du marché algérien13.  

Cette position intermédiaire tend également à devenir politique. Alors que les relations 

semblaient distantes entre les autorités chinoises en Algérie et la communauté chinoise 

(Taing, 2015), les autorités chinoises et les associations de commerçants ont connu un 

rapprochement visible au cours des dernières années. On observe une volonté manifeste de 

prise en considération institutionnelle de ces nouvelles communautés chinoises longtemps 

restées à l’écart des intérêts chinois tournés vers le haut et de les intégrer dans leur « stratégie 

de soft power14 » (Belguidoum et Taing, 2023). Ainsi, durant la pandémie de la Covid-19, les 

autorités chinoises ont permis aux communautés chinoises de bénéficier de campagnes de 

vaccination ciblées et prioritaires organisées par les autorités chinoises locales. Les 

associations chinoises ont également participé, à leur échelle, à la mise en œuvre de la 

politique d’aide instaurée par la Chine en participant à l’acheminement de matériel médical 

 
12  L’application Wechat, détenue par le groupe chinois Tencent, recensait plus d’un milliard d’utilisateurs 
mensuels actifs sur la plateforme en 2024 selon le patron du groupe. L’application est devenue incontournable 
en Chine en concentrant les fonctionnalités de messagerie instantanée, appel audio et vidéo, de plateforme de 
partage de contenus ou encore de paiement.  
13 Lors de nos enquêtes de terrain, nous avons rencontré des entrepreneurs chinois installés au Maroc et partis 
prospecter le marché algérien grâce à des contacts noués sur Wechat. Par ailleurs, plusieurs commerçants 
précédemment installés en Algérie se sont implantés au Maroc, d’où ils continuent de gérer leurs activités.  
14 Le concept de soft power a été théorisé à la fin des années 1980 par le chercheur Joseph S. Nye pour désigner 
la capacité d’un pays à influencer sans contrainte (économique ou militaire), à travers son image, sa culture et 
sa diplomatie. Elle a été érigée par les autorités chinoises comme un principe politique depuis 2007. La Chine 
investit des moyens pharaoniques pour développer sa stratégie de soft power dans le monde (Courmont, 2012). 
Ce soft power se traduit par l’ouverture des Instituts confucius (centres de langue et de culture chinoises), le 
développement des coopérations culturelles et universitaires (échanges et bourses d’études), la mise en place 
de programmes d’aides ou de dons d’infrastructures ou encore des opérations de maintien de la paix.  

https://www.challenges.fr/entreprise/tech-numerique/wechat-depasse-le-milliard-de-comptes-d-utilisateurs_571729


 

ou de masques, contribuant à véhiculer une image positive de la Chine dans la société 

algérienne.  

 

Conclusions. L’Algérie, un pôle émergent dans la nouvelle géographie de la 

diaspora chinoise 

 

Cette étude a permis de mettre en lumière la complexité du phénomène migratoire chinois 

en Algérie du fait des intérêts de la Chine, mais aussi d’initiatives personnelles insérées à la 

mondialisation par le bas. La présence chinoise dans le pays est alimentée par deux courants 

migratoires distincts, mais indissociables, représentés par les figures du travailleur, liées aux 

grands projets de construction d’infrastructure dispersés dans le pays, et celle de 

l’entrepreneur commerçant, ancré localement dans la métropole algéroise.  

Mais contrairement aux travailleurs, dont la présence dans le pays est temporaire et dépend 

d’intérêts supérieurs, l’ancrage de la communauté chinoise d’Alger démontre la capacité de 

ces acteurs du commerce transnational à résister aux crises et à s’adapter aux changements 

de contexte à la fois locaux et globaux. Ils mettent en place des stratégies leur permettant de 

saisir les opportunités offertes aussi bien par le bas à travers le commerce transnational que 

par le haut, comme l’a illustré la pandémie de Covid-19.  

Qu’elles soient portées par le « par le haut » ou qu’elles découlent « par le bas », les 

migrations mettent en lumière les paradoxes de la présence chinoise en Algérie : entre 

accroissement de la présence chinoise, visibilité réduite et ancrage limité et fluctuant. Ces 

dynamiques, a priori distinctes, tendent pourtant à se croiser. Les liens entre la Chine et ses 

communautés d’outre-mer se solidifient, offrant de nouvelles capacités de développement 

pour ces communautés chinoises outre-mer qui jouent désormais un rôle symbolique dans le 

soft power chinois à travers le monde.  

Le renforcement des relations entre la Chine et l’Algérie, les projets d’investissement sino-

algériens et l’accroissement des partenariats dans des secteurs stratégiques contribuent à 

renforcer et diversifier les circulations migratoires chinoises vers l’Algérie. Malgré tout, les 

évolutions récentes au sein de la communauté chinoise liées aux changements de contexte 



 

locaux et globaux nous incitent à prendre du recul sur ce phénomène migratoire, qui reste 

finalement récent et limité. L’Algérie apparaît ainsi comme un pôle émergent de cette 

nouvelle géographie de la diaspora chinoise, où l’altérité chinoise tend à devenir une 

composante durable de la société algérienne.  
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